

[image: cover]







AVERTISSEMENT DE CONTENU


RACISME, HOMOPHOBIE, VALIDISME, ANXIETE,


FAUSSE COUCHE









Pour David Dubar.











Carte de l’empire et des voyages d’Alexandre le Grand, A


History of the Ancient World, Dr. George Willis Botsford, 1913.





[image: ]









Le roi tombant bientôt après en des angoisses et en


des douleurs excessives, désespéra lui-même de sa


vie et tirant son anneau de son doigt, il le remit à


Perdiccas. Là-dessus les amis du roi lui


demandèrent à qui il laissait son empire, à quoi il


répondit en un mot, au plus courageux. Prêt enfin à


rendre le dernier soupir, il dit que les principaux de


ses amis lui feraient de grandes obsèques, par les


combats qu’ils se livreraient les uns aux autres pour


la succession de ses états.


– Diodore de Sicile, Bibliothèque Historique.










ALEXANDRIE


« Car ainsi qu’on lui demandait, moi présent, combien de milliers de


livres il avait amassés, il répondit : “Sire, il y en a déjà de serrés en votre


librairie plus de deux cent mille et, avant qu’il soit longtemps, je ferai que


le nombre passe la somme de plus de cinq cent mille”. »


- Lettre d’Aristée.










CHAPITRE 1


Alexandrie, Égypte, novembre 1922.


La soirée était déjà bien avancée. Debout face au tableau dont son époux venait de faire l’acquisition, Katherine Grey se demandait comment elle allait bien pouvoir se débarrasser de la migraine qui commençait à lui vriller le crâne. L’idéal aurait été de prendre un bain chaud, quelques cachets, et de savourer le calme. Mais prendre un bain était hors de question tant qu’il resterait un papyrologue contrarié, un historien de l’art exaspéré et un céramologue épuisé dans sa bibliothèque. Elle percevait vaguement les échos de leur conversation de l’autre côté du mur. Le professeur Law était furieux, comme à son habitude. La jeune femme l’entendait agiter ses papiers comme s’il avait voulu les faire sécher au vent. Elle s’imaginait sans peine, à l’autre bout de la pièce, Charlie Dawson étendant ses mains calleuses vers la bouteille de whiskey tandis que Don Woodland s’enfonçait dans son fauteuil et rajustait ses lunettes en faisant mine d’écouter très attentivement la diatribe de leur mentor. C’était la même scène depuis des semaines, tous les soirs sans exception, et Katherine avait depuis longtemps renoncé à y participer.


— Le professeur n’a pas l’air décidé à écouter les hypothèses de notre cher Don.


Katherine esquissa un sourire en sentant la longue main effilée de son mari se poser sur son épaule.


— Le professeur n’est disposé à écouter personne, dès lors que son avis est ignoré, répondit-elle. Quel est le problème, cette fois ?


— Don dit que l’essentiel des vestiges que nous avons dégagés est ptolémaïque, sourit Lysander. Charlie confirme, mais Law persiste à dire que tout est plus ancien. La faute à quelques hiéroglyphes dont le style prête à confusion. Je lui ai pourtant dit qu’ils avaient raison.


Katherine se retourna vers lui, le sourcil arqué sous la mèche blonde qui bouclait sur son front.


— Le style des hiéroglyphes ? lâcha-t-elle. C’est stupide. Nous ne pouvons pas uniquement nous baser là-dessus pour…


La porte de la bibliothèque s’ouvrit à la volée, noyant la fin de sa phrase sous les vociférations haletantes du professeur. Lysander bondit aussitôt pour retenir un balsamaire romain qui vacillait dangereusement sur son socle, heurté par le battant. Charlie Dawson referma la porte et coula un regard contrit à Katherine. Même si elle le cachait plutôt bien, il devenait évident qu’elle n’attendait qu’une chose : qu’il prenne son manteau et se décide à ramener le professeur chez lui.


— Je suis désolé, dit-il. Je n’ai rien cassé, n’est-ce pas ?


— Non, non, répondit Lysander en s’autorisant un sourire. Je suppose que le professeur est plus virulent que d’habitude ?


Charlie haussa les épaules et grimaça. De l’autre côté de la porte, la voix de Law couvrait toujours celle de Don.


— Je ne suis apparemment pas un assez bon céramologue au goût de monsieur, soupira Dawson. Mais puisque je reste un chauffeur compétent, je suppose que je dois rester ici à l’attendre.


Tout en parlant, il avait reporté son attention sur Katherine et son regard n’avait cessé de dévier vers la porte du salon. Il venait si souvent passer la nuit chez les Grey, épuisé par les mécontentements incessants de Law, qu’il connaissait la demeure sur le bout des doigts. Il savait notamment que le couple gardait jalousement sa réserve de café dans la cuisine lorsqu’ils recevaient – celle qu’ils ne réservaient qu’à leurs plus proches amis. Katherine saisit sans peine ce que le jeune homme espérait. Elle poussa un profond soupir et désigna la bibliothèque d’un léger mouvement du menton.


— Lysander travaille avec Don, ce soir, indiqua-t-elle. Tu peux rester.


— Il faut que je ramène Frederick, objecta Charlie.


— Eh bien, nous t’attendrons, répondit Lysander. Le café sera chaud quand tu reviendras.


Dawson acquiesça en silence. Dans l’autre pièce, les chaussures de Law claquèrent soudain contre le parquet. Le battant s’ouvrit brusquement, retenu juste à temps par le pied de Lysander. Le linguiste ne recula pas lorsque la formidable moustache du vieil homme surgit à quelques centimètres de son visage.


— Vos théories virent à l’obsession, docteur Grey, asséna Frederick Law en enfonçant un doigt osseux dans la poitrine de son élève. Vous accumulez les œuvres d’art et les fausses preuves sans penser une seule seconde aux conséquences ! Vous…


— Professeur, vous êtes fatigué, l’interrompit doucement Lysander. Pourquoi ne pas rentrer chez vous ? Je suis persuadé qu’une tasse de thé et un bon livre vous feraient du bien autant qu’à nous. Nous avons une longue journée devant nous, demain.


— Je sais ce que vous essayez de faire, Grey. Si vous voulez me jeter dehors, faites-le au moins avec honnêteté.


— Voyons, professeur, vous savez que notre hospitalité n’a pas de limite.


Lysander s’appuya un peu plus lourdement sur la canne qu’il avait à la main, et Charlie étouffa un éclat de rire. Son sourire, tout à fait charmant, avait suffi à occulter son mouvement aux yeux de Law… Mais quiconque le connaissait bien savait y voir un signe de mensonge éhonté. Frederick pinça les lèvres, les yeux plantés dans ceux de Lysander à la recherche de la moindre trace de moquerie. Ce qu’il y vit parut presque le satisfaire, puisqu’il pivota sur ses talons pour décocher un regard à Charlie. Ce dernier serra aussitôt les dents pour ne pas laisser transparaître son hilarité. Ils auraient tout le temps d’échanger quelques plaisanteries salutaires lorsque le professeur serait rentré chez lui, hors de portée de voix.


— Eh bien ? lâcha Law. Partons-nous ?


— Tout de suite, Frederick, tout de suite, répondit Charlie.


Il fit un mouvement pour s’éclipser en direction de la porte d’entrée, mais le vieil homme lui passa devant dans un formidable claquement de chaussures. Au même instant, Don Woodland vint se planter dans l’encadrement de la porte, sa pipe coincée entre les lèvres et le regard sombre derrière ses épaisses lunettes rondes.


— Un jour, je vous jure que je vais finir par l’étrangler, marmonna-t-il.


— Tu n’en feras rien, répondit Lysander à mi-voix.


— Et pourquoi pas ?


— Parce que tu sais aussi bien que moi qu’il a raison.


Don lui adressa une moue contrariée, mais ne protesta pas. Il n’avait pas besoin de demander la moindre précision au linguiste pour comprendre qu’il ne lui parlait pas des hiéroglyphes. Un bref appel dans le couloir fit sursauter Charlie. Le jeune homme se pencha vivement vers Katherine pour lui murmurer un À tout à l’heure audible d’elle seule, puis se précipita à la suite de Law vers sa voiture. Dans le salon soudain désert, Woodland devait bien admettre qu’ils formaient un étrange trio – comme si toute la bonne société d’Oxford n’avait pas pris la peine de le leur rappeler chaque fois qu’ils mettaient le pied en Angleterre. Personne ne financera la moindre expédition organisée par vous, se plaisait à répéter Frederick dès que l’occasion se présentait. Une femme, un étranger et un infirme. Non, vraiment, personne ne voudra prendre de risque. Et, ainsi que l’avait affirmé Lysander, ils ne pouvaient que constater à quel point il avait raison.


— Eh bien, soupira Katherine en se laissant tomber dans son fauteuil favori. Il est parti. J’ai bien cru qu’il allait prendre racine.


— Aucune chance, répliqua Don. Il bougeait beaucoup trop pour cela.


Il leva les bras pour imiter les gestes grandiloquents du professeur, tirant une certaine satisfaction du rire étouffé de Lysander. Ce dernier prit place près de sa femme avec un soupir de soulagement. Il étendit sa jambe droite aussi loin que possible devant lui, sa canne appuyée contre le bord du sofa. Il se faisait tard, et l’obus qui avait failli lui coûter la vie cinq ans plus tôt se rappelait douloureusement à lui.


— Je vais préparer le café, indiqua Don. J’ose espérer que Charlie ne traînera pas trop.


— Comment as-tu deviné ? s’étonna Katherine.


— Frederick est hors de contrôle, et ce pauvre Charlie va devoir le supporter jusqu’à chez lui. S’il ne vient pas dormir ici, il ne fermera pas l’œil de la nuit. Contrairement à toi, visiblement.


La jeune femme venait de lui décocher un bâillement à s’en décrocher la mâchoire. Son mal de tête battait en retraite, à présent que sa cause s’était éloignée, mais il avait eu le temps de la drainer de ce qui lui restait d’énergie.


— Nous avons creusé toute la journée, objecta Katherine. J’ai dû aider Charlie à trier ses maudits tessons de poterie, puis il a fallu hisser Frederick et Lysander en haut d’un mur pour qu’ils puissent déchiffrer les hiéroglyphes qui ont déclenché la fureur de ce bon professeur. Tu avoueras que cette saison n’est pas de tout repos.


— Et encore, répliqua Don, tu n’as pas eu à subir ses commentaires ! Lorsque Charlie est sorti, il était en train de me demander si j’y voyais vraiment quelque chose, avec ces lunettes. D’après lui, je dois vraiment être devenu aveugle si je persiste à croire que nos vestiges ne sont pas antérieurs aux Lagides.


Lysander fronça aussitôt les sourcils. Don n’était pas le dernier à plaisanter sur les culs-de-bouteille qui lui servaient de verres, mais cette remarque prenait un tout autre arôme dans la bouche de Frederick Law. Don avait le malheur de cumuler les défauts à ses yeux : pour commencer, il était historien de l’art, et n’avait par conséquent rien à faire sur un chantier de fouilles. Ensuite, le même obus qui avait failli arracher la jambe de Lysander avait emporté quelques-uns de ses doigts – trois à la main droite, un seul à la gauche – ce qui tendait le professeur comme un arc chaque fois que le jeune homme examinait un objet trop fragile. Enfin, son premier contact avec l’ypérite avait été une véritable catastrophe et lui avait coûté la vision parfaite dont il se targuait autrefois – alors que Lysander ne pouvait se passer de ses binocles lorsqu’il s’agissait de lire une lettre.


— Plus le temps passe, et plus il devient exécrable, nota Katherine alors que Don s’éloignait vers la cuisine. Il va bien falloir dire quelque chose. Parle-lui, toi, il t’écoutera sûrement.


— Je ne crois pas que cela résoudra le problème, répondit Lysander. Comme je le disais, il a raison. Il suffit de voir comment on nous regarde lorsqu’on rentre à Oxford. Tout le monde pense que nous sommes les pires des incompétents.


— Frederick dit que tu es le meilleur linguiste de notre génération.


— Il est bien le seul. J’ai bégayé devant Sir Kenyon, et il a aussitôt décrété qu’il y avait du travail à faire.


Ses sourcils semblaient vouloir se rejoindre au milieu de son front alors qu’il prononçait ces mots. Katherine l’observa un instant, puis tendit un doigt pour le poser sur le pli qui s’était formé entre ses yeux.


— Allons, murmura-t-elle. L’avis de Sir Kenyon n’est pas si important. Le fait est qu’il ne serait pas à Londres, à veiller sur des vieilleries, s’il n’y avait pas de gens comme nous pour les déterrer.


Lysander se dérida aussitôt. Il prit la main de Katherine dans la sienne et déposa un baiser sur le bout de ses doigts. Ils ne pouvaient rester contrariés bien longtemps lorsque l’autre était tout près. Don réapparut au moment où la jeune femme laissait retomber sa main, chargé d’un plateau encombré d’un service de porcelaine si vieux que de pouvoir encore s’en servir tenait du miracle.


— Vous aviez du courrier, indiqua Woodland en désignant le plateau d’un coup de menton. C’était dans le couloir, et je crois bien que Frederick et Charlie ont marché dessus en partant.


Les Grey se redressèrent alors qu’il posait le plateau sur la table basse. Une enveloppe était soigneusement glissée entre deux tasses, estampillée d’une marque de chaussure jaunâtre. Katherine déplia la lettre, intriguée, et se pencha vers son mari pour lui permettre de lire avec elle. Un cri de stupeur leur échappa presque aussitôt. Il ne leur avait fallu qu’une seconde pour reconnaître l’écriture gracieuse qui se déployait sur le papier.


— Qui est-ce ? s’inquiéta Don.


— Evelyn ! s’exclama Katherine, aux anges. Nous n’avions plus de nouvelles depuis… Quoi, que dit-elle ?


Les yeux de Lysander s’étaient soudain arrondis, comme si leur correspondante avait écrit la pire des énormités. Il ouvrit la bouche pour répondre, mais la porte d’entrée s’ouvrit soudain, le coupant dans son élan. Ils entendirent Charlie se débarrasser de son manteau, avant que le jeune homme ne les rejoigne d’un pas joyeux, ayant aperçu le café fumant qui n’attendait que lui. Il avait presque atteint le plateau lorsqu’il remarqua les mines curieuses du couple Grey.


— Eh bien ? s’étonna-t-il. Il y a eu un mort ?


— Pas exactement, répondit lentement Lysander. Je veux dire… Tu te souviens de Lady Evelyn, n’est-ce pas ?


Charlie fronça les sourcils.


— J’aurais le plus grand mal à l’oublier, rétorqua-t-il. M. Carter ne parlait que d’elle, la dernière fois que nous nous sommes vus.


— Très bien. Parce qu’il se trouve qu’elle nous a envoyé cette lettre, pour nous annoncer que M. Carter vient de faire une trouvaille près de Louqsor.


— Ah ?


Charlie ne voyait pas bien le rapport entre leurs travaux et ceux de Howard Carter, plus au sud en Égypte, mais il devinait confusément qu’il devait s’attendre à quelques conséquences. En tout cas, les Grey avaient l’air de prendre cette information très au sérieux. Katherine releva les yeux vers lui et lui adressa un sourire contrit.


— C’est un tombeau, expliqua-t-elle. La porte n’a pas été ouverte. Evelyn dit qu’il est encore entièrement intact.


— Un tombeau ? répéta Charlie, soudain alarmé. Un tombeau de quoi ? Un dignitaire ?


Lysander serra les lèvres, et le céramologue ne sut dire s’il était ennuyé ou s’il se retenait de rire. Près de lui, le sourire de Katherine s’élargit.


— Un pharaon, répondit-elle. Toutankhamon, tu sais ? Celui que Carter cherche depuis si longtemps.


Le visage de Charlie se décomposa aussitôt. Don ne put retenir un éclat de rire à sa mine catastrophée. Blottis l’un contre l’autre sur le canapé, les Grey avaient l’air désolés pour leur malheureux invité.


— Oh, non, gémit ce dernier. Oh, non, je n’y crois pas…


Il comprenait mieux la scène qui l’avait accueilli, à présent. Les conséquences seraient inévitables. La découverte de Carter était formidable. Leur propre équipe avait été dépassée. Et Dieu savait que Frederick Law entrerait dans une rage folle dès qu’il apprendrait la nouvelle.










CHAPITRE 2


La journée serait sans doute la plus chaude de l’année. La plus chaude, et la plus humide – la faute aux eaux du Nil qui ne cessaient de s’infiltrer dans les immenses fosses creusées par les ouvriers de Law, au grand dam de ce dernier. Charlie était effondré au fond d’un de ces trous, entouré de quelques dizaines de tessons de poteries qu’il était supposé remonter pour les trier. Debout près de lui, les bras chargés de deux vases encore plus ou moins intacts, Katherine considérait les gouttes de sueur qui coulaient sur son front. Charlie Dawson ne pourrait jamais cacher à quel point il était Anglais. À cet instant, il rêvait sans doute d’une bonne averse et d’une tasse de thé.


— Tu préfères peut-être tout trier ici ? remarqua Katherine.


— Non, non, balbutia Charlie en se redressant tant bien que mal. Je vais monter... Bon sang, la prochaine fois, je demanderai à être envoyé en Grèce. Peu importe avec qui, tant que j'ai l'assurance d'une brise un peu plus fraîche qu'ici.


— Tu peux toujours aller piquer une tête. Je crois qu'on a une autre infiltration, depuis hier matin.


Dawson adressa une grimace à sa collègue. En vérité, il aurait payé cher pour que Law quitte le chantier, ne serait-ce qu'une minute, le temps qu'il puisse profiter de l'eau de la Méditerranée. Mais le professeur ne quittait pas ses fosses des yeux, et le jeune homme savait qu'il remarquerait immédiatement son absence. Il se pencha pour ramasser la boîte de fragments qu'il avait mise de côté avant de s'effondrer et se retourna vers Katherine. Elle se trouvait déjà au pied de l'échelle et tendait l'un de ses vases à un ouvrier, avec d'infinies précautions. Puisque ses talents de géographe ne leur étaient encore d'aucune utilité, elle avait décidé de s'initier à la céramologie – et elle se montrait diablement douée, Charlie ne pouvait que le remarquer. La jeune femme s'assura que l'ouvrier en haut de la fosse avait le vase bien en mains, puis se pencha pour ramasser l'autre. Charlie la vit se pétrifier soudain, les yeux écarquillés.


— Katherine ? appela-t-il. Tout va bien ? Il est cassé ?


— Ne bouge surtout pas, répondit-elle. Reste où tu es. Je crois...


Un sursaut manqua de faire glisser son vase au sol. Charlie retint l'envie de bondir en arrière. Cette fois, il avait senti. Le sol avait tremblé – non, craqué – et il doutait que cela soit le fruit d'une infiltration d'eau. Katherine tendit précipitamment son vase à l'ouvrier et lui adressa quelques mots en arabe. L'homme laissa échapper un cri alarmé et s'éloigna au pas de course, sans doute pour prévenir Law. Quelque chose n'allait pas. Katherine et Charlie échangèrent un regard par-dessus les monceaux de céramique qui les séparaient. La jeune femme observa un instant la terre aux pieds de son ami, puis se retourna vers l'échelle, les sourcils froncés. Elle aurait sans doute le temps de remonter si le sol devait s'effondrer, mais Charlie...


— Grey, Dawson. Qu'est-ce que vous faites encore là-dedans ?


Le visage de Frederick était apparu en haut de la fosse, ses yeux lançant des éclairs.


— Pour être honnête, professeur, je préfère encore rester là, répondit Charlie. Je pourrais faire un pas malheureux et finir écrasé.


— Ne soyez pas stupide. C'est de la terre, pas de la glace. Il n'y a pas de galeries, là-dessous, n'est-ce pas Katherine ?


La jeune femme ne répondit pas, mais Charlie perçut la confusion sur son visage. Elle avait passé des semaines entières à étudier les plans de l'Alexandrie antique. C'était elle qui leur avait indiqué où creuser pour mettre au jour les quartiers royaux. Sans aucun doute, s'il devait y avoir des galeries, elle devait être au courant...


— Pas de galeries, non, murmura-t-elle. Mais peut-être qu'il y a...


Un craquement sonore l'interrompit aussi sec. Elle poussa un cri de stupeur et sa main agrippa l'échelle, comme si elle avait voulu retenir sa chute. Charlie n'entendit qu'à peine le commentaire agacé de Law au-dessus de leurs têtes. Toute son attention était concentrée sur le pied de Katherine qui n'avait pas encore atteint le premier barreau de l'échelle – et sur la terre affaissée autour de lui.


— Monte, Katherine ! s'écria-t-il. Dépêche-toi ! Frederick, rattrapez-la !


— Comment ? s'étonna le professeur, interrompu au milieu de son sermon.


Trop tard. L'ouvrier égyptien plongea en avant en voyant la main de Katherine émerger au bord de la fosse. Il ne la rata que de quelques centimètres. Le sol céda dans un fracas de fin du monde, et l'échelle avec lui, emportant Katherine dans sa chute. Charlie se précipita pour la rattraper, mais regretta aussitôt son mouvement. Un pan entier de terre s'effondra devant lui et le força à reculer, au moment où Katherine plongeait dans les ténèbres, toujours accrochée à l'échelle.


— Merde ! s'écria Dawson en agitant les bras pour disperser le nuage de poussière qui s'élevait du trou béant. Katherine ! Katherine, tu m'entends ?


— Surtout, restez où vous êtes, Dawson ! hurla Law pour couvrir les cris des ouvriers qui se précipitaient vers lui. N'essayez pas de descendre, vous ferez pire que mieux !


— Qu'est-ce qui s'est passé ? Katherine est là-dessous ?


Charlie releva les yeux, entre deux quintes de toux qui mettaient le feu à sa gorge. Lysander et Don s'étaient frayés un chemin jusqu'à Frederick, et l'expression épouvantée de Grey était visible même depuis le fond de la fosse. Dawson plissa les yeux et tendit le cou pour tenter d'apercevoir quelque chose à travers la poussière. Alors que le nuage retombait, il crut qu'il allait s'étrangler de nouveau. Pas de galeries, avait dit Katherine. Évidemment. Ce n'était pas de la terre qui s'était effondrée sous leurs pieds, mais de la pierre. Bon sang, si elle avait pris un bloc sur la tête !


— Katherine ! appela Charlie, aussi fort qu'il put. Réponds, bon sang ! Katherine ! Voulez-vous vous taire, là-haut ?


Il se serait mis à quatre pattes au bord du trou s'il avait eu la certitude qu'il ne risquait pas de provoquer une deuxième chute. Il n'entendrait pas la jeune femme lui répondre, de là où il se trouvait, à moins qu'elle ne soit en meilleur état que ce qu'il s'imaginait. Il ouvrait la bouche pour crier de nouveau lorsque quelque chose s'envola soudain du trou pour le frapper au visage. Le jeune homme laissa échapper un cri de protestation avant de reconnaître l'objet. L'un des barreaux de l'échelle.


— Elle est vivante ! cria-t-il à l'adresse des archéologues massés au-dessus de lui. Ça fait mal ! ajouta-t-il en direction du trou, retenant le rire de soulagement qui menaçait de le prendre.


— Désolée, répondit Katherine d'une voix rauque. J'étais trop occupée à tousser pour savoir où viser.


— Tu n'as rien ?


— J'ai mal partout, mais je crois que tout fonctionne. C'est l'échelle qui a le plus souffert. Charlie, je crois bien que nous avons trouvé une cave !


— Nous ? C’est plutôt elle qui nous a trouvés ! Tu crois que tu peux remonter ?


Silence. Même sans la voir, Charlie pouvait deviner l’expression contrariée qui s’épanouissait sur le visage de Katherine.


— Non, répondit-elle après quelques secondes. Je pourrais escalader les débris, mais rien ne me dit qu’ils ne me retomberont pas dessus aussitôt.


Dawson entendait les ouvriers se disputer au-dessus de sa tête. Il ne saisissait pas tout – son arabe n’était pas aussi bon que celui des autres – mais il devinait que personne ne parvenait à se mettre d’accord sur la manière de tirer Katherine de sa cave.


— Il y a un escalier ! lança soudain cette dernière.


— Mais il est certainement bouché, répliqua aussitôt Charlie.


— Évidemment. Mais cela signifie qu’il y a une porte quelque part. Bon sang, il y a de l’eau partout…


— Et d’après toi, où est-elle, cette porte ?


— Dans la fosse qui se trouve à côté de la nôtre. Je vois un peu de bois flotté, ce sont peut-être les planches qui… Oh, non, attends. Attends une minute.


Charlie perçut un léger clapotis et retint le cri de protestation qui lui brûlait les lèvres. Au-dessus de lui, Lysander attendait toujours que l’on remonte sa femme, incapable de reprendre le fil de son travail. Si elle retombait plus bas encore, si une pierre se détachait et lui tombait sur la tête… Un cri fit sursauter le jeune homme. Il se reprit aussitôt, trop effrayé de déséquilibrer encore le plafond de la cave. En haut de la fosse, les ouvriers amenaient une échelle de cordes, suffisamment longue pour atteindre Katherine.


— Tout va bien ? s’inquiéta Dawson.


— Oui, répondit Katherine, la voix bizarrement étouffée. Il y a… C’est magnifique. Des peintures partout, Don serait aux anges. Il y a de la boue sur les murs, mais je crois que la plupart ont survécu. Et il y a… Tiens, montre ça à Lysander.


Charlie faillit manquer le petit objet doré qui s’envola soudain vers lui. Il le fixa un instant, posé au creux de sa paume, sans comprendre de quoi il s’agissait. Une poignée de porte, songea-t-il. Ou le couvercle d’une boîte de thé. Il ne saisissait pas ce que Lysander pourrait bien faire avec une chose pareille, mais Katherine en savait sans doute plus que lui sur la question.


— Docteur Grey, appela Charlie. Katherine m’a demandé de te montrer ça.


Lysander fit un mouvement pour descendre dans la fosse, mais Don et Frederick se précipitèrent aussitôt pour l’arrêter. Ils n’avaient pas besoin d’un deuxième Grey au fond du trou. Lysander leur adressa quelques mots que Charlie ne comprit pas, puis se retourna vers le céramologue.


— Décris-moi, répondit-il.


— C’est du laiton, je crois. C’est rond et creux, je crois que quelque chose y était attaché.


Charlie leva l’objet le plus haut possible au-dessus de sa tête, de sorte que Lysander pouvait le voir clairement. Grey reconnut la trouvaille de Katherine une seconde avant Frederick, et les deux hommes laissèrent échapper un cri de stupeur.


— Combien y en a-t-il ? s’exclama le professeur. Katherine, combien ?


La réponse mit quelques secondes à venir, et il sembla à Charlie que la jeune femme riait.


— Des centaines, dit-elle. Beaucoup doivent être sous l’eau. Il y en a aussi dans une espèce de niche travaillée dans le mur. Et la plupart des colonnes ont l’air d’avoir tenu.


— Qu’est-ce que c’est ? s’inquiéta Charlie. Un entrepôt ?


— Quelque chose comme ça. Je dois vérifier mes plans, répondit Katherine. Mais je crois qu’il s’agit de la cave de la bibliothèque antique.


Charlie poussa un cri alors que les ouvriers faisaient descendre leur échelle de cordes au fond de la fosse. Au vu de l’absence de réaction du professeur Law, il n’avait pas entendu ce que la jeune femme venait de dire. En revanche, il sauterait de joie en apprenant ce qu’elle avait trouvé. Howard Carter pouvait bien garder son pharaon : le monde entier tournerait son regard vers la bibliothèque d’Alexandrie et le savoir que l’on pourrait en tirer.


Le céramologue observa avec un étrange détachement Katherine émerger de la cave, la chemise et la jupe tachées d’eau et de limon noir. Elle rayonnait pourtant, adressant déjà quelques mots à Lysander qui lui tendait la main pour l’aider. Dawson hocha la tête lorsqu’un ouvrier lui cria de ne pas bouger, le temps qu’ils contournent la fosse pour venir le chercher. Alors qu’il allait se détourner de Katherine, un éclat doré retint son attention. Lorsque Lysander avait serré sa femme contre lui, Charlie aurait juré voir cette dernière plonger quelque chose dans sa poche, assez vite pour que personne ne la voie…










CHAPITRE 3


— Tu n'aurais pas dû.


Katherine ne répondit pas. Charlie parlait à voix basse, mais le médecin était toujours là, de l'autre côté de la toile de tente, et elle ne tenait pas à ce qu'il les entende.


— Tu n'aurais pas dû le prendre, insista Dawson. Ou alors, il aurait fallu le montrer à Frederick. Nous ne savons même pas ce que c'est


— Cela me paraît pourtant évident, rétorqua la jeune femme aussi bas que possible. C'est un bijou. Un bien bel objet, qui intéressera sûrement Don et Lysander.


— Mais nous ne sommes pas les seuls à pouvoir décider de ce que nous pouvons ramener en Angleterre ou non. Tu pourrais t'attirer des ennuis. Ou plutôt, tu en attireras à Lysander. Tu sais bien que c'est lui qu'ils tiendront pour responsable.


Katherine lui coula un regard glacial. L'espace d'un instant, Charlie crut qu'elle allait le frapper. Elle n'aimait pas qu'on lui rappelle la manière dont elle était vue à Oxford, il le savait, mais il ne ratait jamais une occasion de remuer le couteau dans la plaie. Dawson voulut ajouter quelque chose, mais le médecin surgit soudain près du lit, sa tête enturbannée penchée sur les notes qu'il avait prises un peu plus tôt.


— Tout va bien, lança-t-il avec un soulagement évident. Vous allez sans doute avoir mal pendant quelques jours, et vous aurez quelques hématomes de belle taille, mais vous n'avez rien de cassé. Quant à ceci, ajouta-t-il en pointant la plaie qu'elle avait sur le front, je préfère le surveiller, mais rien n'indique que ce soit grave.


Katherine lui adressa un sourire reconnaissant et se leva sans attendre d'y être invitée. Charlie émit un grognement désapprobateur. Sans grande surprise, la jeune femme n'était pas très différente de son mari : tous deux refusaient net de rester alités, même sur le conseil des médecins. Il se souvenait encore d'une journée mémorable au cours de laquelle Lysander avait dégringolé les escaliers de l'université, peu après la fin de la guerre. Don avait insisté pour qu'il se serve de sa canne, mais le jeune homme avait refusé, prétextant qu'il allait très bien et qu'il était encore capable de marcher seul. La première marche avait bien failli avoir raison de ce qui restait de son genou gauche…


Dawson attendit que la jeune femme rassure une dernière fois le médecin sur son état avant de la suivre hors de la tente, quittant sa fraîcheur à regrets. Il aurait pu prétexter une insolation pour rester un peu plus longtemps, mais il y avait la question du bijou que Katherine avait tiré de la cave, et de ce qu'elle comptait en faire une fois rentrée chez elle.


— Écoute, reprit gravement Charlie en la poursuivant en haut des fosses. Si Frederick apprend que tu l'as montré à quelqu'un sans lui en parler avant, il sera furieux. Pense un peu à moi, s'il te plaît. Je n'ai pas envie de l'écouter parler de l'ingratitude des jeunes gens pendant des heures !


— Alors, garde-le pour toi, rétorqua Katherine. Nous ne serons pas longs, et nous le remettrons à sa place une fois que nous saurons ce que c'est exactement.


— Pourquoi ne pas le remettre tout de suite ? Mmh ? De cette façon, personne d'autre que nous deux n'en saura rien. Katherine, je t'en prie, ce n'est pas raisonnable…


Il manqua de trébucher lorsque la jeune femme pivota soudain pour lui faire face, les sourcils froncés et les lèvres serrées.


— Charles Dawson, articula-t-elle. Nous avons trouvé la bibliothèque d'Alexandrie. C'est formidable, n'est-ce pas ? Je suppose que Howard Carter sera presque jaloux de notre découverte, en comparaison de la sienne ?


— Peut-être, bredouilla Charlie. Oui, sans doute…


— Alors, dis-moi, qui ici a le plus de chances de voir son nom associé à cette cave et tout ce qui s'y trouve ?


Dawson baissa les yeux presque involontairement. À quelques pas de là se trouvait le professeur Law et son expression satisfaite sous sa moustache. Il parlait fort et traversait le chantier d'un pas énergique, incapable de tenir en place depuis que Katherine lui avait décrit ce qu'elle avait vu de la cave. Un brusque découragement saisit le céramologue à la gorge. Oh, ils avaient fini par prendre l'habitude. Katherine, Lysander, Don, lui-même, tous ceux qui travaillaient sous la houlette de Frederick Law étaient encore jeunes. Trop pour être pris au sérieux, semblait-il. Tout le monde à Oxford répétait qu'ils étaient brillants, que le professeur avait fait un excellent travail avec eux et qu'ils iraient loin... Mais ils avaient été tenus écartés de toutes les découvertes importantes qu'ils avaient pu faire. Si Law mettait la main sur un élément intéressant, il apposait son nom dessus et récoltait les congratulations de ses collègues – et ses étudiants ne devenaient plus qu'un détail dans la grande fresque de sa carrière.


— Je sais, murmura Charlie. C'est frustrant au possible. Mais…


— Mais rien du tout, l'interrompit Katherine. Il peut garder sa cave, nous prendrons le bijou. Il est capable de se passer d'un bout de laiton parmi d'autres, non ?


— Cela, je ne sais pas. Si ce n'était pas qu'un simple bout de laiton ?


— Eh bien, nous verrons. Allez, viens. Ils ont presque fini, nous irons fêter ça ensuite.


— Et où comptes-tu cacher ta trouvaille le temps que Frederick ait assez bu pour ne se rendre compte de rien ?


Katherine haussa les épaules.


— Il faudra que j'aille me changer, répondit-elle en désignant ses vêtements noircis. Je trouverai bien une boîte vide à l'étage.


*


S'il y avait bien une chose que Frederick Law devait reconnaître chez le couple Grey, c'était leur bon goût indéniable en termes de décoration. Il avait d'abord vu d'un mauvais œil leur achat d'une maison entière à Alexandrie – à quoi cela pourrait-il bien leur servir, pensait-il, puisqu'ils passaient le plus clair de leur temps à Oxford – mais il trouvait finalement leur résidence très agréable et infiniment plus pratique que la chambre d'hôtel qu'il partageait avec Charlie. Alors qu'il observait l'habile arrangement de meubles anciens, de tableaux et de poteries qui composait le salon, le vieux professeur ne pouvait que s'incliner : l'atmosphère qui régnait là était parfaite pour ce qu'ils avaient à célébrer.


— À la vôtre, docteur Grey, lança-t-il en levant son verre. Et à votre très heureuse chute !


Katherine esquissa un sourire et leva son verre en retour, aussitôt imitée de Lysander. Charlie ne lui avait plus parlé du bijou qu'elle avait trouvé. Elle ne le lui avait pas montré avant d'aller le cacher dans sa penderie, et le jeune homme craignait trop d'attirer l'attention de Frederick pour se risquer à évoquer le sujet à nouveau. En revanche, Lysander avait vu l'objet, il le devinait sans peine. Il avait suivi sa femme à l'étage sans hésiter, et était redescendu l'air pensif, les joues légèrement empourprées. Don serait le suivant. Dawson, lui, devrait ramener le professeur à l'hôtel avant de pouvoir se pencher à son tour sur cette trouvaille. Il avala une gorgée de champagne et observa le couple assis face à lui. Don se trouvait près d'eux sur le sofa, et ils se tenaient à une distance respectueuse l'un de l'autre pour ne pas choquer la sensibilité de Frederick. Pourtant, à voir les regards complices qu'ils s'adressaient, personne n'aurait pu douter de la nature de leur relation.


— J'espère que nous pourrons descendre d'ici peu, sourit Katherine en se penchant en avant pour poser son verre. Tout est inondé, alors il faudra drainer. Mais une fois cela fait, vous verrez, il y a encore beaucoup de choses que nous pourrons étudier.


— Croyez-vous qu'il reste de quoi lire ? interrogea Frederick. Je ne crois pas que les papyrus aient survécu, mais au moins quelques tablettes d'argile…


— Oh, je n'en sais rien. Je n'ai pas vu grand chose, hormis les fresques et les restes de bois trempé.


— Nous pourrons sûrement trouver plus une fois que nous aurons drainé, répondit Don. Et consolidé le plafond. Nous ne pouvons pas prendre le risque d'un nouvel effondrement, n'est-ce pas, professeur ?


— Bien entendu, soupira Law. Nous avons déjà perdu assez de vestiges comme cela. Charlie, avez-vous une idée du nombre d'objets qui ont disparu dans la cave ?


Dawson sursauta. Une fois encore, il s'était placé en retrait et ne s'était pas attendu à ce qu'on lui adresse la parole aussi tôt dans la soirée.


— Quelques dizaines, répondit-il maladroitement. Katherine a pu faire remonter deux vases entiers avant de tomber. Il restait une caisse de tessons à trier, le reste a été mis de côté ensuite.


— Très bien, très bien, murmura Frederick d'un ton pensif. Eh bien, puisque ce ne sont que quelques dizaines de tessons, nous devrions pouvoir les récupérer à peu près entiers. Pour ceux qui n'auront pas fini broyés sous la pierre, s'entend.


Charlie expira lentement, cherchant tant bien que mal à masquer son soulagement. Il avait craint que Law ne lui reproche la perte de cette caisse, mais le professeur était d'assez bonne humeur pour le lui pardonner. De l'autre côté de la pièce, Lysander lui adressa un sourire rassurant.


— Comptez-vous envoyer une réponse à Lady Evelyn, Grey ? interrogea soudain le professeur.


Le linguiste sourit un peu plus largement et hocha la tête.


— Bien sûr, répondit-il. Il faudra féliciter Monsieur Carter pour sa découverte, cela va sans dire.


— Mais vous l'informerez également de la nôtre ? insista Law.


— Évidemment.


Don coula un regard éloquent à Charlie. Dès que Katherine avait émis son hypothèse, ils avaient su qu'ils seraient presque entièrement effacés de l'histoire. Frederick adorait ses étudiants, à sa façon... Mais il aimait plus encore être félicité pour ses exploits. De tels éloges étaient rares, mais cette fois, il serait encensé jusqu'à la fin de sa carrière et plus longtemps encore. En revanche, il suffirait que quelqu'un d'autre découvre d'autres tombes autour de celle de Carter, et ce dernier ne serait plus qu'un parmi d'autres. La bibliothèque était une opportunité en or de lui passer devant.


— Tant mieux, tant mieux, souffla Law entre deux gorgées de champagne. Howard sera ravi de savoir que nous travaillons si bien de notre côté, nous aussi. Oh, j'allais oublier... Grey, j'aimerais vous présenter à quelqu'un à notre retour à Londres.


Lysander arqua un sourcil et jeta aussitôt un bref regard à Katherine, comme pour chercher son approbation. Charlie perçut le léger haussement d'épaules de la jeune femme. Une forme d'assentiment comme une autre.


— Quelqu'un ? répéta le linguiste. Quel genre de quelqu'un ?


— Le genre important, répondit Frederick avec un petit rire. Vous connaissez certainement le professeur Keyes, au moins de vue ?


Lysander crut qu'il allait s'étouffer avec son champagne. Katherine se rapprocha aussitôt de lui pour lui prendre son verre des mains et le poser sur la table, alors que Don se tenait prêt à lui asséner une grande tape dans le dos s'il ne se reprenait pas. De l'autre côté du tapis, Charlie ouvrait de grands yeux ronds sur le professeur. Ils ne seraient peut-être pas complètement occultés, tout compte fait…


— Oui, articula Lysander après quelques secondes. J'ai entendu parler de Keyes, oui... Y a-t-il autre chose que vous vouliez me dire, professeur ? Je suppose qu'une telle rencontre n'a rien à voir avec le hasard ?


— Oh, tout dépend de la manière dont vous le voyez, répondit Frederick. Vous pouvez considérer comme un hasard le fait que votre épouse soit tombée précisément à cet endroit, aujourd'hui, et ait eu assez de bon sens pour identifier ce qu'elle avait trouvé. Quoi qu'il en soit, j'aimerais que Keyes vous apprenne ce qu'il sait de la papyrologie. Cela vous sera fort utile dans le futur, croyez-moi.


Lysander ne répondit pas, trop ébahi pour seulement y penser. Le professeur Keyes était l'un des plus éminents collègues de Frederick, bien plus reconnu par ses pairs que Law ne le serait jamais, bibliothèque ou non. Ses connaissances et son expérience en papyrologie avaient fait le tour du monde, et que Law accepte de lui envoyer l'un de ses plus brillants élèves en disait long sur ce qu'il avait en réserve pour le docteur Grey.


— Mais, bredouilla ce dernier. Vous êtes à même de m'apprendre, professeur, vous…


— Peut-être, l'interrompit Frederick, mais même le pire des imbéciles verrait que Keyes est plus doué que moi dans ce domaine. Si vous voulez enseigner aux meilleurs, Grey, il faudra vous former auprès des meilleurs.


— Enseigner ?


— Tout à fait. À ma place, Grey. Lorsque je me serai brisé la nuque au fond d'une fosse.


Le vieil homme avait prononcé ces mots sur le ton de l'humour, mais Charlie ne put retenir un léger frisson. Depuis plusieurs années déjà, Frederick plaisantait sur les causes probables de sa mort – et il était clair qu'il ne s'imaginait pas finir ses jours paisiblement dans son lit. Pourtant, il n'avait jamais envisagé d'être remplacé à Oxford. Cette brusque annonce ne disait rien de bon aux jeunes gens rassemblés là. Malgré tout ce qu'il avait pu dire, seules deux choses avaient pu le pousser à solliciter Keyes pour former Lysander : une maladie, ou la perspective d'une retraite imminente. Le même cheminement avait dû se faire dans l'esprit de Grey, car il secoua la tête et émit un rire tremblant, deux taches rouges apparaissant peu à peu sur ses joues :


— Enfin, professeur, nous avons le temps, protesta-t-il faiblement. Et puis, il y aura tellement de choses à faire, la bibliothèque à étudier, des rapports à écrire…


Frederick haussa un sourcil et le linguiste se tut, comme il avait appris à le faire à l'université. Cette expression-là n'admettait aucune réplique.


— Qui sait vraiment si nous avons le temps ? interrogea Law d'une voix pourtant étonnamment douce. Peut-être que ce chantier sera le dernier, docteur Grey. Et je refuse, vous m'entendez, je refuse que quiconque d'autre que vous vienne prendre ma place. Alors, je mettrai toutes les chances de votre côté, que vous le vouliez ou non. Vous comprenez ?


— Bien sûr, professeur, répondit Lysander. Bien entendu. Je... Merci.


Frederick balaya ce mot d'un revers de la main comme s'il s'était agi d'une mouche agaçante. Il se retourna vers Charlie et lui adressa un claquement de langue agacé dont lui seul avait le secret.


— Ne me regardez pas avec ces yeux-là, Dawson, lâcha-t-il. Allons ! Rentrons, voulez-vous ? Je veux être reposé demain, quand nous descendrons officiellement dans cette cave.


Il finit son verre d'une traite et se leva dans un mouvement brusque, arrachant un bref sursaut à Charlie. Ce dernier coula un regard à ses trois compagnons alignés sur le sofa. Katherine hocha discrètement la tête. Il pourrait revenir dès que le professeur aurait le dos tourné, et se pencher avec eux sur le cas du bijou qui la fascinait tant.










CHAPITRE 4


Une chose était sûre, Katherine s'était trompée. Il ne s'agissait pas d'un simple morceau de laiton parmi d'autres – ou alors, du laiton particulièrement bien conservé. Don n'avait pas osé le lui annoncer de cette façon, du moins pas directement, mais il ne lui avait fallu que quelques secondes pour comprendre que le lourd médaillon qu'elle avait subtilisé était fait d'or.


— Voilà qui est intéressant, marmonna-t-il, penché au-dessus du bijou. Il ne me semblait pas que... Non, pas du tout. Vous avez une loupe dans cette maison, rassurez-moi ?


— Bien évidemment, rétorqua Lysander en se retournant pour aller chercher l'objet. Les ornements sont donc si petits ?


— Trop pour mes pauvres binocles, répondit Don avec un rictus. Katherine, il ne faudra pas m'insulter si je te dis que cet objet n'a rien d'antique.


— C'est ce que tu crois ? s'inquiéta aussitôt la jeune femme.


— Oh, pour le moment, je reste ouvert à toute possibilité. Seulement, un travail de cette qualité, sur une surface si petite, pourrait tout aussi bien dater du Moyen Âge ou de la Renaissance. Comment il aurait pu arriver là-dessous, en revanche... Je te remercie, Grey.


Woodland s'empara de la loupe que lui tendait Lysander et reprit son observation de l'objet. Le médaillon était étonnamment grand, pour un simple bijou : un lourd disque d'or pendait au bout d'une chaîne si fine que voir ses maillons après tant d'années tenait du miracle. Son pourtour était orné de motifs végétaux qui, si Don en croyait les traces bleuâtres qu'il distinguait dans les creux, avaient un jour été colorés. Il ne s'était pas intéressé aux ornements cela dit. Autre chose avait attiré son attention dès qu'il avait vu le médaillon dans la main de Katherine : l'étoile qui se déployait au centre du disque, marquée en son centre d'une sorte de lentille de verre rendue opaque par le temps passé dans la boue.


— C'est très impressionnant, murmura-t-il. J'ignore comment ils ont fait pour... Oh, Katherine, je crois que ce truc-là est bien antique. Je demanderai confirmation à Charlie lorsqu'il arrivera, mais le verre ne trompe pas.


— Le verre ? répéta Lysander, interloqué. Il y a du verre là-dedans ?


— Au centre. J'ignore s'il était purement décoratif ou s'il servait à quelque chose, mais je n'oserai jamais nettoyer cela moi-même. S'il ne craint pas trop la colère de Frederick, c'est monsieur Dawson qui devra s'en charger. En attendant, Lysander, je crois que quelque chose là-dessus pourrait t'intéresser.


Grey arqua un sourcil et s'approcha du bureau, délaissant sa canne pour s'appuyer sur les meubles. Il émit un sifflement appréciateur lorsqu'il se pencha sur le médaillon, suivant le doigt de Don qui lui indiquait le pourtour du disque. Juste sous les feuilles et les branches de vigne, une inscription courait autour de l'étoile, presque parfaitement préservée, entièrement rédigée en grec.


— Ah, souffla-t-il. En effet, voilà qui est intéressant.


— Qu'est-ce que ça dit ? interrogea Don.


Lysander ne répondit pas immédiatement. Il peinait à déchiffrer les mots qui s'enroulaient autour du bijou, et encore plus à trouver le début et la fin de l'inscription. Il resta silencieux quelques instants, les sourcils froncés, puis se saisit de la loupe et fit doucement tourner le disque sur le bureau, cherchant un meilleur angle de vue. Depuis l'autre côté de la table, Katherine le vit pincer les lèvres, l'espace d'une demi-seconde. N'importe qui serait passé outre, mais elle savait interpréter ce signe pour ce qu'il était : Lysander était prodigieusement agacé.


— Cela ne veut rien dire, lâcha-t-il. Vraiment, cela n'a aucun sens. On dirait... Il y a peut-être quelque chose qui m'échappe. Mais c'est comme si les mots avaient été écrits dans un ordre aléatoire. Cela doit vouloir dire quelque chose, mais pour le moment, je serais bien incapable de vous dire quoi.


Il n'avait pas achevé sa phrase que quelqu'un frappait à la porte, à l'étage inférieur. Katherine contourna aussitôt le bureau pour aller ouvrir. Don et Lysander la suivirent du regard, appuyés contre la table de part et d'autre du médaillon.


— Sans doute Charlie, dit Grey. Frederick était de bonne humeur, mais il l'a retenu plus longtemps que d'habitude.


— Il est pire quand il est content, répondit Don avec un petit rire. Il commence à parler et personne ne parvient à l'arrêter. Assieds-toi, Lysie, ajouta-t-il d'une voix plus douce.


— Je vais bien.


— Pas à moi.


Don désigna sa jambe d'un léger mouvement du menton, et Lysander baissa les yeux. Il tremblait, encore légèrement, mais il ne pouvait pas se permettre de l'ignorer. Lorsqu'il s'y risquait, sa jambe se rappelait à lui avec une violence peu commune, et il ne pouvait plus rien faire hormis rester couché et pleurer dans un oreiller. Il s'assit lentement dans le fauteuil qui faisait face au bureau, et rendit son sourire à Don.


— Il faut que tu arrêtes de me surveiller, dit-il.


— Mais si je ne le fais pas, tu te tues à la tâche, répliqua Woodland en s'installant face à lui. Tu as passé la journée debout, et tu insistes encore pour faire comme si de rien n'était. Un jour, Katherine va devoir te ramasser à la petite cuillère au milieu du salon.


— Je m'étonne même qu'elle ne l'ait pas encore fait, soupira Lysander.


Il prit le médaillon entre ses doigts et le soupesa un moment, faisant jouer la lumière sur sa surface. Il restait des traces de limon dessus, mais Katherine avait pu en nettoyer la majeure partie. Les deux hommes avaient bondi lorsqu'elle le leur avait montré – d'abord de peur, exactement comme l'avait fait Charlie, puis d'excitation. Car le bijou était hors du commun, cela, c'était évident. Ils étaient sur le point d'achever leur quatrième mois à Alexandrie, pour leur troisième saison de fouilles, et jamais encore ils n'avaient découvert d'objet semblable. Pourtant, tous le savaient, ils seraient bon pour une sanction et un sermon sans fin si le professeur Law venait à apprendre qu'ils l'avaient étudié sans chercher à le consulter auparavant.


— J'ai cru qu'il n'irait jamais se coucher ! s'écria Charlie en pénétrant dans le bureau. Il ne parlait que de la bibliothèque, de ce qu'il y aurait à faire demain, de ce qu'il espérait trouver là-dedans... Lysander, tout va bien ?


— Oui, répondit Grey. Ça va.


— Tu es sûr ? Tu as l'air... Tu es un peu pâle.


Don jeta un regard éloquent à son ami. Il avait attendu trop longtemps, penché au-dessus de la fosse tant que Katherine se trouvait dans la cave. Lysander expira lentement et adressa un sourire contrit à sa femme.


— Je serai sûrement alité demain, dit-il alors qu'elle s'approchait de lui. Tu préviendras Frederick pour moi ?


Katherine acquiesça et se pencha pour rapprocher sa canne de son fauteuil.


— Je préfère te savoir au lit, plutôt que de te voir t'effondrer au milieu du chantier, répondit-elle à voix basse.


L'absence de réaction de Charlie lui indiqua qu'il ne l'avait pas entendue, à son grand soulagement. Seul Don connaissait l'ampleur des crises de Lysander. Frederick faisait mine de ne pas voir la canne qui l'aidait à marcher, et Charlie passait son temps à s'inquiéter à la moindre alerte. C'était Grey lui-même qui avait refusé de les alerter précisément sur sa santé. Je refuse d'être traité avec plus de complaisance à cause d'un simple morceau de bois, répétait-il.


— Maintenant que tu es là, lança Don à l'adresse de Charlie, regarde un peu ça. Est-ce que ça n'est pas fascinant ?


Dawson s'approcha du bureau à son tour, intrigué. Ses yeux s'agrandirent de stupeur devant le médaillon, et il se pencha dessus avec prudence, comme s'il craignait de le casser au moindre contact. Il le souleva lentement pour observer la bille de verre au centre de l'étoile et se mordilla la lèvre, pensif.


— Qu'est-ce que tu en penses ? interrogea Don. Tu crois que tu peux le nettoyer ?


— Oh, oui, répondit Charlie. Oui, sans doute... Il faudra seulement que je sorte mes outils de l'hôtel sans que Frederick s'en rende compte.


— Et pour ce qui est de le dater ?


— Cela, je n'en sais rien. J'ai très envie de te dire que c'est hellénistique, mais sans pouvoir étudier le verre en profondeur, je préfère ne pas m'avancer.


Dawson reposa le médaillon sur le bureau et coula un regard à Katherine. Elle l'observait avec satisfaction, ses yeux brillants d'une lueur qui signifiait chez elle : je te l'avais bien dit. Charlie poussa un soupir et secoua la tête. Il était fasciné par le bijou, certes, mais il n'approuvait pas pour autant la manière dont la jeune femme se l'était procuré.


— Tu as conscience que Frederick va me tuer si je me fais prendre ? lança-t-il.


— Il n'osera pas, répondit Katherine. Nous nous répandrons en excuses et nous essaierons de ne pas nous endormir quand il nous fera la leçon.


— Mais s'il croit que ça peut nuire à sa réputation…


— Nous ne sommes pas obligés de le nettoyer ce soir, intervint Lysander. Tu pourrais emporter quelques tessons abîmés demain soir et prétendre que tu viens travailler ici. Il ne se doutera de rien.


— Et s'il décide de m'accompagner ?


— Nous sommes d'assez bons comédiens, je crois, répondit Don avec nonchalance. Nous lui servirons un peu de whiskey, un peu de thé, et il repartira aussi sec. Seul, avec un peu de chance. Parlant de whiskey…


Il se leva et sortit en direction de la cuisine, sous le regard amusé des Grey. Charlie resta debout près du bureau, posant un œil hésitant sur le médaillon. Ce n'était pas tant la colère de Law qu'il craignait – il avait déjà passé des heures entières à l'entendre hurler, alors qu'il n'était qu'un étudiant parmi d'autres. Non, ce dont il avait peur, c'était du pouvoir qu'il détenait. S'il le souhaitait, Frederick pouvait les propulser au sommet de leur carrière, ou au contraire ruiner leur réputation pour les décennies à venir. Le jeune homme sursauta en sentant quelque chose tapoter sa jambe. Il se retourna vers ses collègues et rencontra le sourire amusé de Lysander alors qu'il ramenait sa canne contre le fauteuil.


— Tout ira bien, Charlie, dit-il. Tiens, si nous trouvons quelque chose d'intéressant avec ça, Frederick sera plus que ravi que nous y ayons pensé avant que le Museum ne mette la main dessus.


Dawson haussa un sourcil.


— Vu sous cet angle... répondit-il lentement. Tu crois que d'autres chercheurs pourraient vouloir l'étudier ?


— Don dit qu'il n'a jamais vu ça nulle part. Cela ne m'étonnerait pas qu'ils se montrent intéressés.


Charlie acquiesça et prit le médaillon entre deux doigts. Il n'était pas historien de l'art, ni spécialiste de la bijouterie antique, mais il ne pouvait qu'être d'accord avec Don. Il se souvenait des parures égyptiennes et des fibules grecques qu'ils avaient déterrées quelques années plus tôt, et rien ne correspondait à ce qu'il avait sous les yeux. Il retourna le disque et fronça les sourcils. Il s'était attendu à ce que la bille de verre soit simplement insérée dans un écrin d'or, mais le médaillon était en fait percé, laissant la pièce rapportée ressortir de l'autre côté.


— Voilà qui est surprenant, marmonna-t-il. C'est une drôle de manière de décorer un bijou, vous ne croyez pas ?


Les Grey se penchèrent sur le médaillon comme s'ils n'avaient été qu'une seule et même personne. Lysander acquiesça lentement, intrigué.


— En effet, souffla-t-il. Décidément, Katherine, tu es tombée sur une sacrée découverte... Au sens littéral du terme.


— Je savais bien que cela vous intéresserait, répondit la jeune femme. Ne manque plus qu'une carte, et je pourrai aussi mettre la main à la pâte.


Don surgit à nouveau derrière eux, la bouteille de whiskey dans sa main valide. Lysander voulut se lever pour attraper les verres rangés dans la bibliothèque, mais Katherine posa aussitôt une main sur son épaule pour l'en empêcher. Alors qu'elle contournait le bureau pour attraper la vaisselle, Charlie désigna sa découverte à leur collègue, étrangement fier d'avoir remarqué le trou qui traversait le disque.


— Ah ! s'exclama Don avec un large sourire. Katherine, j'adore ce que tu nous as ramené. Tiens, Charlie, est-ce que tu crois que si nous le regardons comme ça…


Woodland prit l'objet entre deux doigts et le tint face à la lampe qui éclairait la table, de sorte que la lumière traversait le verre. Charlie s'accroupit aussitôt pour jeter un regard au travers, malgré la couche de boue séchée qui le rendait opaque.


— Eh bien, cela n'a pas l'air particulièrement transparent, répondit-il. Mais cela n'a rien à voir avec le balsamaire que vous avez en bas. Je crois que nous pourrions voir les choses à travers une fois que nous l'aurons nettoyé. Peut-être un peu déformées, mais visibles tout de même.


— Ça fonctionnerait comme une lentille ? s'enquit Katherine en posant les verres sur le bureau.


— Oh, je n'irais pas jusque là. Ce n'est peut-être qu'un ornement très luxueux... Et encore. À l'époque où la bibliothèque existait, Alexandrie était encore le centre de la production de verre. S'il y a un endroit au monde où nous pouvons en retrouver, c'est bien ici.


Il se redressa alors que Lysander servait le whiskey, laissant Don reposer le médaillon au coin de la table. La perspective de mettre Frederick en colère semblait n'avoir plus aucune importance. Leurs yeux à tous les quatre brillaient d'intérêt et d'excitation à l'idée d'impressionner leurs pairs d'Oxford une fois de plus. La découverte de la bibliothèque serait suffisamment incroyable, une fois confirmée... Mais s'ils y ajoutaient un élément remarquable, quelque chose qui attirerait les foules au Museum, ils assureraient leur réputation en dépit de tout ce que Law pourrait dire.


— J'espère que nous n'en trouverons pas d'autres une fois la cave drainée, soupira Don en se rasseyant. Il serait dommage de perdre l'exclusivité de l'étude.


— Hormis ce que j'ai envoyé à Charlie, je n'ai rien trouvé d'autre, répondit Katherine.


— Qu'est-ce que c'était, d'ailleurs ? interrogea Dawson.


— Une des pièces de métal qui se trouvaient au bout des rouleaux de papyrus, répondit Lysander. De chaque côté du cylindre en bois. La plupart n'en avaient pas et certains étaient simplement faits de bois sculpté, mais c'est assez reconnaissable.


Il avala une gorgée de whiskey et s'appuya contre le bureau. Son esprit cavalait à la recherche d'un lien entre le médaillon et la bibliothèque d'Alexandrie. Peut-être n'était-ce qu'un accident. Peut-être trouveraient-ils quelques ossements au fond de l'eau, ceux du propriétaire du bijou qui l'avait perdu au moment où le bâtiment avait brûlé. Mais il avait envie de croire à autre chose, un lien plus profond que ce qui paraissait évident. Sans doute trouveraient-ils plus d'indications le lendemain, lorsqu'ils pourraient descendre dans la cave par des voies plus conventionnelles…


— Lysie.


Il sursauta en entendant Katherine chuchoter tout près de son oreille. La jeune femme sourit et lui enleva doucement son verre des mains, les doigts posés sur son épaule.


— Tu tombes de sommeil, murmura-t-elle. Tu as failli t'endormir sur le bureau.


— Nous n'allons pas tarder, lança Don. De toute manière, nous ne pouvons pas nous permettre de nous fatiguer. Frederick avait raison, nous aurons beaucoup de travail demain.


Il vida son verre d'une traite, imité plus lentement par Charlie. Katherine voulut les accompagner jusqu'à la porte, mais Woodland lui fit signe de rester avec Lysander.


— Si tu ne le mets pas au lit tout de suite, il va s'endormir là et ne bougera plus jusqu'à demain, murmura-t-il. Sa jambe tremblait trop pour qu'on prenne le risque.


La jeune femme acquiesça et salua rapidement les deux hommes, puis aida Lysander à se lever. Ils n'étaient pas arrivés dans la chambre qu'il s'effondrait sur le lit avec un soupir de soulagement, encore tout habillé. Il dut produire un dernier effort surhumain pour se redresser et se débarrasser de ses vêtements, puis se retourna pour passer un bras autour des épaules de Katherine. Quelques secondes encore et il plongeait dans un merveilleux sommeil.










CHAPITRE 5


— Où est Lysander ?


Katherine s'immobilisa et poussa un profond soupir alors que Frederick la rejoignait aux abords des tentes. Elle s'était attendue à ce qu'il pose des questions, mais pas si tôt dans la journée.


— Il est resté au lit, répondit-elle. Il nous rejoindra plus tard, sa jambe lui fait mal.


Law fronça les sourcils. Sa contrariété était évidente.


— Je pensais qu'il descendrait avec nous, marmonna-t-il. Enfin, je suppose qu'il est préférable d'attendre que l'escalier soit dégagé... Il ira mieux bientôt, n'est-ce pas ?


Katherine hocha la tête. Lysander avait avalé son petit-déjeuner sans rechigner et était même parvenu à se lever pour s'habiller avant de retomber sur le lit, incapable de tenir plus longtemps.


— S'il se tient tranquille, il devrait être là cet après-midi, répondit-elle. Autrement, il faudra attendre demain matin. Salam, Ahmet.


— Salam, Katherine, lança une haute silhouette vêtue de blanc en passant devant elle. Lysander est malade ?


— Il est resté debout trop longtemps hier. Avec tout ce qui s'est passé, il n'a pas pensé à se reposer.


— Ah. Je peux envoyer Nashwa, si tu veux ?


Katherine esquissa un sourire. Frederick avait d'abord engagé Ahmet comme guide et interprète – un homme haut et sec, à la peau sombre et à la moustache aussi prodigieuse que celle du professeur, à l'expérience indéniable sur les chantiers de fouille. Don appréciait tout particulièrement sa compagnie, et la manière dont il pouvait dater une fresque en quelques secondes, rien qu'en observant la manière dont les hiéroglyphes avaient été dessinés. Nashwa, sa femme, était plus souvent vue en compagnie du médecin, lorsque la tente restait ouverte et qu'ouvriers et chercheurs traversaient le chantier d'un bout à l'autre pendant des heures.


— Je ne pense pas que ça soit nécessaire, répondit la jeune femme. Il avait seulement l'air fatigué quand je l'ai laissé, et il est seul à la maison.


Ahmet acquiesça avec un sourire et s'éloigna à l'appel d'un ouvrier en contrebas. Katherine et Frederick le suivirent un instant du regard, puis le professeur se retourna vers la jeune femme, les mains enfoncées dans les poches de son pantalon.


— Vous êtes certaine que Lysander va bien ? s'inquiéta-t-il. Je veux dire, je comprends bien que la journée d'hier a été riche en émotions, mais ce n'est pas la première fois qu'il doit rester couché cette saison. Il ne risque pas de perdre sa jambe, dites-moi ?


— Pour le moment, tous les médecins et chirurgiens qu'il a vus ont assuré que son intégrité n'était pas en danger, répondit Katherine. Il doit simplement faire attention à ne pas se surmener, et... Enfin, vous connaissez Lysander. Il ne tient pas en place. Dites plutôt, cette histoire de formation avec le professeur Keyes…


Frederick haussa les épaules et émit un léger grognement, comme si le sujet n'était qu'un détail.


— Comme je vous l'ai dit, je ne vois personne d'autre prendre ma place, dit-il. Lysander est le meilleur linguiste qui ait fréquenté mes leçons. Keyes fera de lui un excellent papyrologue. Il pourra enseigner d'ici peu, et peut-être passer plus de temps en Angleterre.


— Il aime fouiller, vous savez ?


— Oui, soupira Law. Je m'en doute. Mais vous convenez comme moi qu'il ne pourra pas tenir ce rythme éternellement.


Katherine acquiesça, malgré son envie de protester. Elle souhaitait plus que tout lui assurer que Lysander était parfaitement capable de tenir plusieurs saisons de fouilles d'affilée, que son travail n'en serait pas affecté... Mais elle ne pouvait qu'admettre que son époux avait tendance à se laisser emporter et à oublier de se reposer. Il avait échappé de peu à l'amputation, sur le front, mais il ne pourrait l'éviter s'il persistait à pousser son corps au-delà de ses limites.


— Allons, lâcha Frederick. Mettons-nous au travail. Je suppose que Lysander vous a transmis quelques notions de linguistique ? Vous lisez les hiéroglyphes ?


— Pas aussi bien que lui, j'en ai peur, répondit Katherine. Vous pensez retrouver de quoi lire, là dessous ?


— Je l'espère, en tout cas. Ils ont commencé à vider la cave tôt ce matin, il y a une échelle de ce côté. Avec un peu de chance, l'eau a suffisamment baissé pour que nous puissions descendre sans trop de difficultés…


Le professeur fit signe à la jeune femme de le suivre, et cette dernière lui emboîta le pas en direction des fosses. Ahmet se trouvait déjà en bas lorsqu'ils parvinrent au bord du trou qui s'était effondré la veille. Il s'approcha de Frederick avec une moue ennuyée que Katherine reconnut aussitôt. Quelques années plus tôt, ils avaient fouillé un temple en ruine et avaient déniché une quantité stupéfiante d'amulettes et d'offrandes en tous genres. Ahmet avait eu la même expression, et s'était empressé d'approcher Frederick pour lui demander de ne pas y toucher. Après des heures de négociations, le professeur et le guide avaient fini par se mettre d'accord pour enterrer à nouveau la moitié de ce qu'ils avaient trouvé, après les avoir dessinés et photographiés.


— Oh, Ahmet, soupira Frederick. Qu'est-ce que vous avez trouvé là-dessous que nous ne devons pas toucher ?


— Rien pour le moment, répondit précipitamment le guide. Je voulais seulement... Si vous trouvez des restes de papyri, professeur, vous les emmènerez avec vous en Angleterre, n'est-ce pas ?


— C'est-à-dire que je n'ai pas le choix. On attend de moi que je ramène quelque chose.


— Je comprends, murmura Ahmet, embarrassé. Mais... Je suis désolé, professeur, mais croyez-vous que vous pourrez en laisser au moins quelques-uns ici ? Je veux dire, pas nécessairement les abandonner dans cette cave, mais au moins les confier à un musée égyptien ?


Katherine adressa un bref regard au professeur, et esquissa un sourire. Frederick faisait mine d'être ennuyé, mais il était trop détendu pour être réellement en colère. Il laissa passer quelques secondes, pensif, puis hocha lentement la tête.


— Très bien, dit-il. Évidemment. À condition que nous trouvions quoi que ce soit de lisible, vous garderez ce qui traite des savoirs scientifiques, et la moitié des documents historiques que nous pourrons identifier.


— Tout ce qui a trait aux sciences ? s'inquiéta Ahmet. Vous ne risquez pas d'avoir des problèmes avec les Anglais ?


— Oh, sans doute, répondit Law avec un haussement d'épaules. Mais après tant d'années de fouilles, mon garçon, je ne crois pas qu'ils pourront me faire grand chose. L'échelle est-elle toujours en place ?


— Oui, vous pouvez y aller. Merci, professeur…


Frederick sourit et agita un peu la main, comme pour chasser ces remerciements. Il adressa de nouveau un signe à Katherine et s'approcha du trou pour descendre, incapable de masquer son impatience plus longtemps. La jeune femme le suivit du regard, amusé, et se retourna vers Ahmet.


— Il a proposé à Lysander de prendre sa place à l'université, hier soir, expliqua-t-elle. Je crois qu'il songe à prendre sa retraite d'ici peu, même s'il ne veut pas l'admettre.


— J'espère ne pas entacher sa réputation à cause de cela, soupira Ahmet. Pas si tôt dans sa carrière.


— S'ils veulent trouver une faute, elle retombera sur Frederick, répondit Katherine. C'est sans doute le seul avantage à sa manie de nous écarter de tous les rapports officiels.


— Katherine ! appela le professeur depuis le bas de l'échelle. Qu'est-ce que vous attendez ?


La jeune femme émit un petit rire et descendit à son tour avec prudence, ne se souvenant que trop bien de la taille des pierres qui étaient tombées la veille. Arrivée en bas, elle promena un regard appréciateur sur la cave. La pièce avait eu le temps de changer de visage : l'eau dans laquelle elle avait pataugé avait presque entièrement disparu, laissant derrière elle un sol boueux et glissant, et les fresques qu'elle avait distinguées sur les murs se déployaient à présent sous la lumière chaude des lampes. L'inondation avait laissé sa marque sur les peintures, et des plaques entières s'étaient détachées du mur, mais les couleurs étaient encore vives par endroits. La jeune femme balaya le sol du regard à la recherche de bijoux semblables à celui qu'elle avait trouvé, mais elle ne rencontra que des morceaux de bois en décomposition et de petits embouts de laiton.


— Impressionnant, commenta Frederick en risquant quelques pas en direction d'une colonne. Il fait un peu frais, non ?


— Charlie doit être ravi, répondit Katherine.


— Tu n'as pas idée ! répliqua la voix de Dawson, quelque part au fond de la cave. Je crois que je vais m'installer ici pour le reste de la saison.


— Ne dis pas de sottises, lança Don un peu plus loin. Il y a des planches à votre gauche, pour que vous puissiez nous rejoindre, ajouta-t-il à l'adresse des nouveaux venus.


— Est-ce que vous avez trouvé quelque chose d'intéressant ? s'enquit Frederick en clopinant jusqu'à la passerelle. Des rouleaux, des tablettes ?


— Beaucoup de fresques, peu d'objets, soupira Charlie. Les ouvriers disent que les escaliers ne mènent nulle part, mais il y a quelques portes que nous pourrions ouvrir d'ici peu.


Katherine suivit le professeur sur les planches de bois, partagée entre le soulagement et le regret que Lysander ne puisse pas les accompagner. Descendre dans ces conditions aurait été trop dangereux pour lui, mais il aurait adoré découvrir ce qui se dévoilait sous leurs yeux. Les colonnes qui s'alignaient à côté d'eux étaient formidablement sculptées de la base au chapiteau, guidant le regard jusqu'aux niches et alcôves qui creusaient les murs. Charlie et Don se tenaient dans l'une d'entre elles, les yeux levés sur les quelques étagères de pierre qui n'avaient pas croulé sous le poids de l'eau.


— Si cela n'est pas la preuve qu'il s'agit bien d'une bibliothèque, lança Don en se retournant vers Frederick, je veux bien perdre ce qui reste de ma main.


— Je suis d'accord avec la première partie de votre phrase, Woodland, répondit le professeur en le rejoignant tant bien que mal. En tout cas, c'est l'hypothèse la plus plausible. Nous n'avons donc rien à lire pour le moment, dites-vous ?


— Pas dans cette salle, du moins. Si les autres ne sont pas remplies d'eau et de boue, nous pouvons espérer avoir plus de chance. En revanche, si vous me le permettez, j'aimerais beaucoup observer ces colonnes, professeur.


— Bien entendu.


Don adressa un clin d'œil à Katherine et traversa la pièce en direction des sacs qu'ils avaient abandonnés un peu plus loin. Il lança quelques mots en arabe aux ouvriers qui achevaient de consolider le plafond et l'un d'eux descendit aussitôt pour l'assister – un très jeune homme qui parlait peu l'anglais, mais dont Woodland disait qu'il savait observer les détails comme personne.


— Comment va Lysander ? voulut savoir Charlie.


— Il va mieux, répondit Katherine en passant un doigt sur l'une des étagères. Il devrait être sur pied cet après-midi. Vous avez pu jeter un œil derrière une de ces portes ?


Dawson secoua la tête.


— Les ouvriers disent que c'est dangereux de les ouvrir avant d'avoir monté les soutiens du plafond, expliqua-t-il. Ils pensent qu'il pourrait y avoir une inondation plus importante de l'autre côté.


— Ce qui serait pour le moins ennuyeux, soupira Frederick. Combien de temps cela prendra-t-il ?


Charlie haussa les épaules, impuissant. À ses yeux, le plafond était suffisamment bien soutenu pour résister à un simple mouvement de porte, quitte à ce qu'ils soient tous trempés pendant un moment, mais il ne tenait pas à reproduire l'expérience de la veille. Ils ignoraient qui se trouvait dans les fosses du dessus, et ils ne pouvaient risquer un nouvel effondrement. Law se retourna vers les ouvriers, les lèvres légèrement pincées, et s'éloigna de ses deux protégés pour leur adresser quelques mots. Charlie saisit aussitôt l'occasion. Il attrapa le poignet de Katherine et la tira vers l'une des fresques, les joues brusquement empourprées.


— Don dit que cela n'a peut-être rien à voir, souffla-t-il, assez bas pour n'être entendu que de la jeune femme. Mais regarde un peu ça…


Katherine jeta un bref coup d'œil par-dessus son épaule. Frederick leur tournait le dos, attendant qu'un des ouvriers descende de son échafaudage pour répondre à ses questions. Lorsqu'elle se retourna vers le mur, son regard se posa aussitôt sur ce qui intéressait Charlie : la même étoile que celle qui ornait le médaillon, comme dissimulée au milieu d'autres motifs géométriques. Ces derniers paraissaient se répéter à l'infini, sur la bordure de la fresque – mais l'étoile, elle, restait seule.


— Il dit que c'est le soleil de Vergina, poursuivit Charlie en surveillant Frederick du coin de l'œil. Un des symboles du royaume de Macédoine. Il pense que ça fait référence à Alexandre le Grand.


— Cela n'aurait rien de surprenant, marmonna Katherine. Puisque c'est lui qui a fondé la ville... Est-ce que tu crois que…


La jeune femme coula un regard suspicieux à l'une des portes les plus proches. Le bois avait tenu, dans sa plus grande partie, mais il en manquait suffisamment pour qu'ils soient assurés d'une chose : il n'y avait pas assez d'eau de l'autre côté pour inonder à nouveau la cave. Charlie tira brusquement sur sa manche, alarmé. Frederick mettait fin à sa discussion avec l'ouvrier.


— Qu'est-ce qu'il y a ? murmura précipitamment Dawson. Vite !


— S'il s'agit bien de la bibliothèque, alors nous n'avons pas trouvé un, mais trois monuments antiques, répondit Katherine à toute vitesse. La bibliothèque, le Mouseion, et le tombeau d'Alexandre. Il pourrait bien se trouver quelque part sous une des autres fosses…


— Il arrive !


Katherine se tut aussitôt, faisant mine d'observer avec attention le profil de femme que l'on distinguait encore entre deux manques. Frederick jeta un bref regard à la fresque avant de se retourner vers Charlie, un sourire satisfait aux lèvres.


— Ils ont bientôt terminé, dit-il. Monsieur Woodland reste ici pour faire le relevé des colonnes. Dawson, je vous épargne la peine de remonter pour le moment. Alden, vous venez avec moi.


Katherine grimaça, mais ne releva pas. Il ne s'était pas écoulé beaucoup de temps avant qu'elle épouse Lysander, alors qu'ils étaient encore étudiants, mais Frederick persistait à l'appeler par son nom de jeune fille dès qu'il en avait l'occasion.


— Puisque nous nous trouvons sous l'ancienne bibliothèque, reprit-il, nous ne devrions pas tarder à trouver les fondations d'autres bâtiments. Selon Strabon, le Mouseion et le Sèma jouxtaient notre trouvaille.


Charlie et Katherine échangèrent un regard éloquent. Bien entendu, Frederick n'avait pu qu'en venir aux mêmes conclusions qu'eux. De l'autre côté de la cave, Don s'était retourné vers eux et les observait avec inquiétude. Il craignait que le médaillon ne devienne le seul vestige que leur équipe serait capable de ramener en Angleterre. Sans autre objet à faire sortir des ruines, ils seraient bien obligés d'en avertir le professeur, et d'expliquer comment ils se l'étaient procuré…


— Selon les plans que j'ai pu définir, le Mouseion devait se trouver sur cet axe, répondit Katherine en désignant la porte la plus proche. Mais j'ignore si cette cave et celle qui existait sous le Mouseion – si elle existait – ont un jour communiqué.


— Eh bien, nous creuserons plus loin, si ce n'est pas le cas, répondit joyeusement Frederick. Mais, si vous me le permettez, Katherine, j'aimerais que vous vous penchiez plus avant sur le cas du Sèma. Je ne voudrais pas paraître mesquin, mais si je peux coiffer Carter au poteau, croyez-moi, je ne m'en priverai pas.


Katherine hocha la tête, prise d'un étrange frisson. Elle ne pouvait qu'acquiescer : entre Alexandre le Grand et un pharaon dont personne n'avait jamais entendu parler jusqu'à présent, la préférence du public était courue d'avance. Mais, alors que Frederick s'éloignait à grands pas, son sourire toujours accroché sur le visage, elle ne pouvait s'empêcher de se demander ce qui arriverait si les ruines du Sèma avaient totalement disparu... Ou pire, s'ils réalisaient qu'elles n'avait simplement jamais existé.










CHAPITRE 6


Lysander songeait à l'absurdité de sa situation. Cloué au lit par sa jambe, incapable d'aligner plus de deux mots sans gémir de douleur, il était pourtant accroché au téléphone comme si sa vie en dépendait et laissait l'homme de l'autre côté de la ligne débiter un flot de paroles qui semblait ne jamais vouloir s'interrompre. Si Katherine revenait à cet instant, elle trouverait sans doute la scène particulièrement risible.


— Je suis vraiment très déçu de ne pas pouvoir venir moi-même, regrettait Howard Carter depuis Louqsor. Mais nous devons encore ouvrir la porte du tombeau, et j'aimerais terminer avant la fin de la saison. Il y a là-dedans des choses formidables, docteur Grey ! De l'or, de l'or partout, plus que je n'aurais jamais pu l'imaginer. Est-ce que vous avez vu à quoi ressemble la bibliothèque ?


— J'ai bien peur que non, répondit Lysander avec une grimace. Je n'ai... Oh, bon sang. Je n'ai pas pu... Excusez-moi, Carter. Je dois rester alité ce matin.


— Oh, je suis désolé ! Rien de trop grave, j'espère ?


— Un simple caprice de mon genou gauche. Je devrais être remis d'ici peu.


— Tant mieux ! s'exclama joyeusement Carter. Lady Evelyn a pris un bateau ce matin pour vous rejoindre. Elle tenait absolument à vous féliciter avant de revenir ici.


— Nous l'attendrons avec impatience, assura Lysander en forçant un peu le bonheur dans sa voix.


— J'y compte bien ! J'aurais aimé vous voir ici, à Louqsor, mais vous devez être débordés, vous aussi... Enfin ! Nous nous verrons en Angleterre. À bientôt, Grey !


— À bientôt, Carter.


Lysander raccrocha avec soulagement et renversa la tête sur l'oreiller, s'efforçant d'ignorer la sourde douleur qui pulsait dans sa jambe et menaçait de devenir plus violente d'un instant à l'autre. Il cherchait à se convaincre que ce n'était rien de bien important. Il n'avait pas souffert immédiatement, lorsque l'obus avait explosé. Ce n'était que bien plus tard qu'il avait réalisé que quelque chose n'allait pas – en réalité, sa première préoccupation avait été la main déchiquetée que Don pressait contre son épaule, alors qu'il cherchait à l'éloigner des tirs ennemis. Il était resté dans cet état de semi-conscience jusqu'à ce que le médecin évoque l'amputation. Il avait relevé la tête pour protester – il ne sentait rien, cela ne pouvait pas être si grave – et avait cru s'évanouir en voyant le sang qui s'écoulait encore à gros bouillons sur sa cuisse. C'était à ce moment que la douleur était apparue, à la fois terrible et salutaire. Tant qu'il souffrait, avait affirmé le médecin, sa jambe pouvait être sauvée. Il s'efforçait de se remémorer ces mots chaque fois que la douleur revenait. Il avait maudit l'homme qui avait permis ces crises, plusieurs années auparavant, mais il ne pouvait que lui être reconnaissant de n'avoir pas insisté pour lui trancher la jambe sur place.


Son genou lança soudain et Grey se tordit de douleur sous les draps, les lèvres serrées pour retenir un cri bien que personne n'ait été là pour l'entendre. Il n'avait que quelques pas à faire pour trouver des antidouleurs, mais pivoter pour étouffer ses gémissements dans l'oreiller lui paraissait déjà insurmontable. Il entrouvrit les paupières et jeta un œil à la montre qu'il avait abandonnée sur la table de chevet, près du téléphone. Si seulement Katherine pouvait rentrer... Il leva une main pour défaire le premier bouton de sa chemise. Quelqu'un lui avait dit un jour que les êtres humains avaient tendance à oublier la douleur. Force était de constater que c'était son cas. Il se souvenait pourtant d'une crise spectaculaire qui lui avait fait supplier qu'on lui coupe la jambe, alors qu'il vivait encore à Oxford. La douleur avait été vive et soudaine, et il s'était effondré au beau milieu du salon en hurlant comme un possédé. Il aurait donné cher pour ne jamais revivre un tel épisode – et pour ne plus jamais faire subir cela à Katherine.


Des pas dans le couloir le firent soudain sursauter, lui arrachant un bref sanglot. Le visiteur ne tarda pas à venir frapper à la porte, doucement, comme si on craignait que Grey ne soit endormi.


— C'est ouvert, parvint à articuler ce dernier.


Il expira un soupir de soulagement en voyant Katherine passer la tête par l'entrebâillement, un air soucieux se peignant presque aussitôt sur son visage.


— Tout va bien ? s'inquiéta-t-elle. On dirait que tu vas t'évanouir.


— Si seulement, répliqua Lysander. Crois-moi, je ne demande pas mieux que…


Il s'interrompit brusquement pour retenir un cri. À présent, le moindre mouvement déclenchait une violente protestation de la part de son membre meurtri. Katherine referma la porte et se pencha pour enlever ses chaussures, osant à peine quitter son mari du regard. Ce dernier tourna la tête vers elle pour lui adresser un faible sourire.


— Ça va aller, murmura-t-il. J'ai connu bien pire, n'est-ce pas ?


— Peut-être, mais cela ne signifie pas que ça n'est pas désagréable pour autant, rétorqua Katherine.


Elle traversa la pièce en direction de la petite porte qui faisait face au lit, et Lysander la bénit intérieurement lorsqu'elle revint armée du précieux antidouleur qu'il ne pouvait atteindre.


— Frederick est en bas, indiqua la jeune femme alors qu'il se redressait pour avaler un verre d'eau. Il a dit qu'il voulait te parler, mais je vais le renvoyer.


Lysander grimaça à ces mots.


— Il voudra monter malgré tout, répondit-il. Autant le laisser venir.


— Tu te sens capable de tenir une conversation avec lui ?


Grey réfléchit un instant, puis retomba sur ses oreillers et secoua la tête. Il avait déjà eu beaucoup de mal à supporter les tirades interminables de Carter. Il n'était pas prêt à subir un sermon de la part de Law, même en devinant que le vieil homme était à cet instant plus inquiet pour sa santé que pour ses prouesses en linguistique.


— Alors, je le renvoie, et je lui dis de repasser plus tard, dit doucement Katherine. Il pourra bien se passer de toi une journée. Non, Lysie, insista-t-elle alors que son mari cherchait à protester. Tu dois te reposer.


— Carter est persuadé que je suis débordé par le travail dans la bibliothèque, marmonna Lysander. Je n'aime pas rester allongé ici pendant que vous trimez là-dessous.


— Crois-moi, nous n'avons pas trimé du tout ce matin, soupira Katherine. La cave est vide. Pas de papyri, pas de tablettes, rien. À part des colonnes qui intéressent beaucoup Don, et quelques fresques partielles. Attends une minute, quand as-tu parlé à Carter ?


Lysander esquissa un sourire.


— Il n'y a pas vingt minutes, répondit-il. Il a appelé, pour nous féliciter et me dire que Lady Evelyn avait pris un bateau pour Alexandrie ce matin même.


Le visage de Katherine s'illumina aussitôt, pour son plus grand plaisir. Lady Evelyn Herbert était l'une de ses amies de longue date, animée par la même passion pour tout ce qui avait trait à l'antique. Chaque fois qu'elles se voyaient, les deux femmes semblaient n'en faire plus qu'une, leurs réflexions s'accordant avec la plus grande fluidité.


— Cela, c'est une excellente nouvelle, sourit Katherine. Je vais prévenir Frederick, avant de très poliment le mettre dehors. Je lui dirai aussi que je reste avec toi pour le reste de la journée.


— Tu n'es pas obligée, protesta Lysander alors qu'elle s'éloignait vers la porte.


— Je sais.


— Oh, Kitty ?


La jeune femme se retourna au moment où elle allait sortir, avec un haussement de sourcils interrogateur.


— Si tu pouvais, hésita Lysander à voix basse. S'il n'est pas trop insistant... est-ce que tu peux me ramener le médaillon, s'il te plaît ?


Katherine hocha la tête et disparut à nouveau derrière la porte. Grey ramena la couverture sur sa poitrine et poussa un profond soupir. Il lui semblait que les médicaments commençaient déjà à faire leur effet – à moins que la présence de sa femme ne soit suffisante pour lui faire oublier la douleur. Il perçut la voix de Frederick, au bas de l'escalier, puis celle de Katherine, forcée de hausser un peu le ton pour se faire entendre. S'il l'avait pu, le linguiste se serait levé pour aller lui prêter main forte. Il tendit l'oreille pour tenter de reconnaître quelques mots dans leur conversation, en vain. Finalement, il ferma les yeux et plongea dans une sorte de demi-sommeil, dans lequel le souvenir qu'il avait du médaillon tournoyait dans son esprit. Il avait sans doute été trop fatigué la veille pour pouvoir comprendre l'inscription qui courait autour du disque doré, et la phrase lui avait paru sans queue ni tête. Il doutait de pouvoir faire beaucoup mieux ce matin-là, mais cela méritait au moins un nouveau coup d'œil.


Il rouvrit les yeux en sentant la main de Katherine effleurer ses cheveux. Le sourire amusé de la jeune femme lui indiquait clairement qu'il s'était endormi avant qu'elle ne revienne.


— Tu vas mieux ? interrogea-t-elle.


Lysander acquiesça en silence et se redressa prudemment, s'efforçant de ne pas trop prendre appui sur sa jambe. Son regard tomba presque aussitôt sur le médaillon posé sur la table de chevet.


— Merci, articula-t-il, l'esprit encore embrumé par le sommeil et les médicaments. Est-ce que tu pourrais me lire ce qu'il est écrit, s'il te plaît, Kitty ?


— Bien sûr, répondit la jeune femme. Par où dois-je commencer ?


— Essaie par le haut. Ici.


— Ho basileus ou katapauthēsetai en tē araruiāi gē tēs Alexandreias tēs gē... Attends, quoi ?


Katherine releva les yeux vers Lysander, interloquée. Ce dernier fronçait les sourcils, observant le médaillon comme s'il avait pu voir au travers.


OEBPS/images/8_1.jpg
N
¢

EMPIRE OF
ALEXANDER
THE GREAT

. Jlarches of Alezander
e — Voyage of Nearchus

ETuIoPIA)






OEBPS/nav.xhtml




		AVERTISSEMENT DE CONTENU



		Dédicace



		Epigraphe



		Sommaire



		ALEXANDRIE

		CHAPITRE 1



		CHAPITRE 2



		CHAPITRE 3



		CHAPITRE 4



		CHAPITRE 5



		CHAPITRE 6



		CHAPITRE 7



		CHAPITRE 8



		CHAPITRE 9



		CHAPITRE 10









		OXFORD

		CHAPITRE 11



		CHAPITRE 12



		CHAPITRE 13



		CHAPITRE 14



		CHAPITRE 15



		CHAPITRE 16



		CHAPITRE 17



		CHAPITRE 18



		CHAPITRE 19



		CHAPITRE 20



		CHAPITRE 21



		CHAPITRE 22









		RHAKÔTIS

		CHAPITRE 23



		CHAPITRE 24



		CHAPITRE 25



		CHAPITRE 26



		CHAPITRE 27



		CHAPITRE 28



		CHAPITRE 29



		CHAPITRE 30



		CHAPITRE 31



		CHAPITRE 32









		ALEXANDRETTE

		CHAPITRE 33



		CHAPITRE 34



		CHAPITRE 35



		CHAPITRE 36



		CHAPITRE 37



		CHAPITRE 38



		CHAPITRE 39



		CHAPITRE 40



		CHAPITRE 41



		CHAPITRE 42



		CHAPITRE 43



		CHAPITRE 44









		LONDRES

		CHAPITRE 45



		CHAPITRE 46



		CHAPITRE 47



		CHAPITRE 48









		EPILOGUE



		GLOSSAIRE



		Remerciements



		Page de copyright









Page List





		4



		7



		9



		11



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		407



		409



		410



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		429



		430



		431



		432



		433



		434



		435



		436



		437



		438



		439



		440



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447



		448



		449



		450



		451



		453



		454



		455



		456



		459



		460



		461



		463











OEBPS/images/cover.jpg
o CanTigu

ARBICANE

RAVEN K. B
e | )

I





